
(CH-S) Gert-Ewen Ungar pro-
pose une perspective diffé-
rente: il décrit la perception 
que les Allemands ont de leur 
engagement en faveur du gou-
vernement ukrainien de Ze-
lensky et souligne les consé-
quences contradictoires qui 
en découlent pour l’Allemagne.

* * *

«La Russie a envahi l’Ukraine», tel est le discours 
allemand sur la guerre en Ukraine. Cet acte était 
malveillant, la Russie doit perdre. Implicitement, 
on part du principe que cette opinion est parta-
gée dans le monde entier. C’est un sophisme aux 
conséquences désastreuses. L’Allemagne vit 
dans une illusion.

L’Allemagne du «bon» côté
En Allemagne, on est convaincu qu’en exigeant 
que la Russie perde la guerre en Ukraine, on se 
situe du bon côté de l’histoire. Le 24 février 2022, 
la Russie a brutalement envahi l’Ukraine sans au-
cune raison et en violation du droit international. 
Par sa guerre d’agression, la Russie poursuit des 
objectifs impérialistes: elle veut annexer 
l’Ukraine, puis envahir les pays de l’OTAN. Il faut 
donc mettre un frein à la Russie. On y parvient en 
renforçant l’armement de l’Ukraine, qui doit 
vaincre la Russie. La solidarité, sous forme de 
financement et de livraisons d’armes à l’Ukraine, 
s’impose déjà au nom de l’engagement alle-
mand en faveur de la justice et du sens moral. 
L’Ukraine a été envahie et a besoin de tout le sou-
tien de l’Occident pour pouvoir remporter une 
victoire sur l’agresseur.

Tel est, en substance, le récit du complexe po-
litico-médiatique allemand concernant la guerre 

en Ukraine. Ce récit pose au moins deux pro-
blèmes. Le premier est le suivant: ce récit est for-
tement simplifié, il présente de manière erronée 
les événements qui ont conduit à la guerre et em-
pêche ainsi l’Allemagne d’apporter une contribu-
tion à la résolution du conflit, car ses causes ne 
sont pas du tout saisies de manière adéquate. 

Alors qu’en Allemagne, cette présentation erro-
née des événements historiques fait l’objet d’un 
débat, au moins à titre embryonnaire, mais bien 
sûr pas à une échelle suffisante, le deuxième pro-
blème reste totalement ignoré. Il est le suivant: 
qui, en dehors de la bulle allemande et d’Europe 
occidentale, adhère au discours occidental sur la 
guerre en Ukraine et soutient l’objectif de voir la 
Russie perdre cette guerre? La réponse à cette 
question est simple: personne.1

Aucun pays au monde 
n’a intérêt à ce que la Russie perde

Aucun pays en dehors de l’Occident collectif n’a 
intérêt à ce que la Russie perde cette guerre. 
Pour le dire plus clairement: aucun pays en de-
hors de l’Europe occidentale n’a intérêt à ce que 
l’Occident gagne cette guerre. En Allemagne, on 
n’a même pas encore pris conscience de ce pro-
blème. C’est dramatique.

La raison en est simple à comprendre. La 
guerre en Ukraine est le symptôme d’un ordre 
géopolitique en mutation. L’Occident perd de sa 
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puissance et n’est plus en mesure de dicter ses 
conditions. Le conflit ukrainien en est l’expres-
sion. Ce conflit trouve son origine dans le fait que 
l’Occident collectif a supposé que la Russie conti-
nuerait à se laisser imposer des règles qu’elle de-
vait accepter, mettre en œuvre et respecter. Ce 
n’est pas le cas, comme le montre sans équi-
voque le déclenchement de la guerre.

L’Occident s’est surestimé – 
l’Ukraine saigne à blanc

L’Occident a surestimé sa force normative et 
sous-estimé le potentiel de la Russie. Le fait que 
les Européens occidentaux s’obstinent à s’en te-
nir à la cause du conflit, à stationner leurs 
troupes en Ukraine et à vouloir intégrer le pays à 
l’OTAN montre qu’ils n’ont toujours pas compris 
les nouveaux rapports de force, même après 
plus de quatre ans de guerre, et qu’ils ne sont 
pas prêts à s’y adapter. Cela se fait au détriment 
de l’Ukraine, car c’est elle qui paie le prix le plus 
fort pour cette obstination: la destruction de son 
Etat, le déclin économique et l’extermination 
d’une génération entière d’hommes par la 
guerre. L’Ukraine se vide de son sang à tous les 
égards.

La guerre en Ukraine comme symptôme
La guerre en Ukraine est le symptôme d’un nou-
vel ordre géopolitique en train de se dessiner. Ce 
nouvel ordre remplace l’ordre fondé sur des 
règles, perçu comme injuste par la majorité des 
Etats du monde. En Allemagne, on ne réfléchit 
absolument pas de manière adéquate à ce fait ni 
aux conséquences qui en découlent pour le 
conflit ukrainien. La Russie ne doit pas perdre la 
guerre en Ukraine, car cela signifierait que l’ordre 
fondé sur des règles tant détesté, c’est-à-dire 
l’hégémonie occidentale, resterait ancré pour 
plusieurs décennies encore. C’est le point de vue 
qui prévaut notamment dans les pays du Sud, au 
sein des pays du BRICS, en Afrique et en Amé-
rique latine, ainsi que dans les Etats membres de 
l’Organisation de coopération de Shanghai
(OCS).

La Russie bénéficie d’une solidarité sans faille, 
contrairement à l’UE et à l’Europe occidentale. Si 
la Russie venait à perdre la guerre en Ukraine, un 
centre de pouvoir majeur de l’ordre multipolaire 
serait affaibli avant même que ce nouvel ordre 
ne puisse déployer sa force stabilisatrice. Cela 
n’est pas dans l’intérêt de la grande majorité des 
Etats du monde. Il est dans leur intérêt que l’Oc-

cident perde cette guerre par procuration, dont le 
volet militaire se déroule en Ukraine et qui, par le 
biais de sanctions contraires au droit internatio-
nal, a des répercussions négatives sur l’en-
semble de l’économie mondiale.

Soit dit en passant, ces sanctions montrent 
très clairement que l’Occident ne se sent pas lié 
par le droit international. Il n’existe qu’une seule 
instance habilitée à imposer des mesures coer-
citives à l’encontre d’Etats: le Conseil de sécurité 
des Nations Unies. L’UE s’est elle-même octroyé 
le pouvoir d’imposer un régime de sanctions et 
les applique désormais également à des pays [et 
des personnes, ndlt.] qui s’opposent aux direc-
tives de Bruxelles. Ce n’est bien sûr pas ainsi que 
l’on se fait des amis. Au contraire, cela ne fait 
que renforcer le désir de voir cet ordre répressif 
disparaître.

La transition vers un ordre mondial multipo-
laire est souhaitée, elle s’opère naturellement et 
est irréversible. L’espoir qui y est associé et la 
promesse qu’elle recèle sont immenses. L’ordre 
fondé sur des règles doit être remplacé par la dé-
mocratisation des relations internationales. Cela 
signifie que les Etats souverains règlent leurs dif-
férends entre eux par la voie diplomatique, sur la 
base de la Charte des Nations Unies. L'ordre mon-
dial occidental, colonial et impérialiste, touche-
rait alors à sa fin. De nombreux pays y verraient 
un acte de libération. L’hypothèse implicite selon 
laquelle ces pays partagent le point de vue alle-
mand sur la guerre en Ukraine est donc tout à fait 
naïve.1

Pour l’Allemagne et sa politique de soutien à 
l’Ukraine, il est important de comprendre ce 
contexte. C’est essentiel pour pouvoir évaluer 
correctement les rapports de force et les intérêts 
en jeu dans ce conflit. Personne en dehors de la 
sphère d’influence de la propagande occidentale 
ne croit au récit d’une Ukraine innocente, aspi-
rant à la démocratie et à la liberté occidentale, 
qui serait envahie par une Russie antidémocra-
tique et empêchée de se développer. C’est tout le 
contraire. 

En dehors de l’Occident, on voit clairement que 
la guerre en Ukraine traduit la volonté de l’Occi-
dent de conserver sa suprématie et de continuer 
à dicter ses conditions. Or, les Etats souverains 
n’ont pas leur place dans l’ordre occidental.

L’Allemagne se positionne mal
Une chose est donc claire: l'Allemagne se 
trompe une nouvelle fois de position, comme par 



3/3

le passé. Il y a très peu de chances que l’ordre 
auquel l’Allemagne s’accroche survive aux 
conflits actuels. Trop nombreux sont les Etats 
qui tireraient profit d’un déclin de l’ordre occiden-
tal. La position allemande dans le conflit ukrai-
nien, le refus de la diplomatie associé à l’insis-
tance pour que la Russie se plie aux exigences 
occidentales et allemandes, relève donc d’un im-
mense manque de vision à long terme. En fin de 
compte, cela nuit non seulement à l’Ukraine, 

mais aussi et surtout à l’Allemagne. La politique 
allemande s’accroche à un ordre en voie de dis-
parition et passe ainsi à côté de l’occasion de 
contribuer à façonner celui qui est en plein essor.
Source: https://www.freidenker.org/?p=26388, 22 août 2026

(Traduction «Point de vue Suisse»)
1  Voir L’Occident et les pays du Sud, «Il n’y a pas de 

neutralité face à la guerre en Ukraine». https://swiss-
standpoint.ch/news-detailansicht-fr-international/il-n-y-a-
pas-de-neutralite-face-a-la-guerre-en-ukraine.html
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